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THÉÂTRE RÉGIONAL 
KATEB-YACINE DE TIZI-OUZOU 
Jusqu’au 13 mai : Printemps du rire 
(à partir de 14h).

SALLE EL MOUGGAR (ALGER-
CENTRE) 
Du 11 au 18 mai 2015 : Film Mascarade
De Lies Salem, à raison de 4 séances :
14h, 16h, 18h et 20h.
Jeudi 14 mai à 16h : Concert de Lila
Borsali  à l’occasion de la sortie de son
nouvel album Nouba Housn Es-selim.

GALERIE CIV’ŒIL (3, RUE LATRÈCHE
MOHAMED, MIRAMAR, ORAN) 

Jusqu’au 30 mai : Exposition de l’artiste
Affif Cherfaoui.

COMPLEXE CULTUREL 
ABDELWAHAB- SALIM (CHENOUA,
TIPASA) 
Jusqu’au 18  mai  à 14h :A l’occasion 
du Mois du patrimoine, exposition 
collective photographique des maquettes de
Nadjib Rahmani, Lamine Saou, 
et Benari Ali.

CENTRE DES ACTIVITÉS
CULTURELLES ABANE-RAMDANE
(ALGER-CENTRE) 
Jusqu’au 14 mai : Exposition de photos

archivées sur le  8 Mai 1945, présentée par
le moudjahid  Zenati Hamidou. 

AÏDA GALLERY (VILLA 132, HEY EL-
BINA, DELY IBRAHIM, ALGER)
Du 9 au 28 mai : Exposition des
céramistes sculpteurs contemporains
Mohamed Belaïd et Nathalie Andris. La
galerie est ouverte tous les jours sauf les
jours fériés, de 14h à 18h30.

GALERIE AÏCHA-HADDAD (84, 
RUE DIDOUCHE-MOURAD, ALGER) 
Jusqu’au 21 mai : Exposition de l’artiste-
peintre Mohamed Djoua sous le thème :
«Respirer la couleur»

MUSÉE NATIONAL DU BARDO (3, RUE
FRANKLIN-ROOSEVELT, ALGER) 
Jusqu’au 23 mai : Exposition «L’écriture,
des signes aux lettres. Naissance et
voyages des écritures».

MUSÉE NATIONAL DE L’ENLUMINURE,
DE LA MINIATURE ET DE LA
CALLIGRAPHIE (PALAIS MUSTAPHA-
PACHA, BASSE-CASBAH, ALGER)
Jusqu’au 18 mai : Exposition de calligraphie
moderne par l’artiste Taïb Laïdi.
CINÉMATHÈQUE DE TIZI OUZOU 
Mercredi 13 mai  à 17h : Film Azib Zamoum,
une histoire de terres de 
Fatma- Zohra Zamoum (2014), docu fiction

historique réalisé dans le cadre du 50e
anniversaire du recouvrement de la
souveraineté nationale, avec la collaboration
de l’EPTV. Débat avec Hamid Tadjadith,
Achour Sellal et Fatma-Zohra Zamoum.

MAISON DE LA CULTURE AHMED-
AROUA (KOLÉA, TIPASA) 
Jusqu’au 13 mai : 3e Salon national du
costume traditionnel algérien des fêtes.
Horaires : de 10h à 19h.

BIBLIOTHÈQUE DAR EL ANIS (AÏN
BENIAN, ALGER) 
Jusqu’au 13 mai : Exposition du livre  à
l’occasion de la Journée mondiale du livre.

lesoirculture@lesoirdalgerie.com

«LA SAGA DE LA CINÉMATHÈQUE ALGÉRIENNE» AU MAMA

L’éclat d’hier souligne la décadence d’aujourd’hui
Dans un quartier à l’ouest d’Alger, vivait

un ancien membre de l’Association des ulé-
mas musulmans algériens. Ce cheikh était
très respecté dans le quartier. Les isla-
mistes, surtout les salafistes, en revanche,
n’aimaient pas beaucoup cet esprit éclairé.
Le cheikh, âgé, est mort au début des
années 1990. Les voisins et la famille ont
été surpris de voir, le même jour, un prêtre
chrétien qui demande où se trouve  sa mai-
son. Le prêtre est venu de France après
avoir appris que son ami est malade. La
famille l’informe que le cheikh est mort et à
sa demande le laisse rendre un dernier
hommage à son ami, au domicile familial.
Le prêtre est retourné en France triste de ne
pas avoir pu voir vivant son ami le cheikh. 

Dans son testament, le cheikh, ancien
membre de l’Association des ulémas
musulmans algériens, avait distribué ses
biens à sa famille et ses enfants. Il avait
aussi demandé à sa famille de remettre une
aide (vêtements, livres…) à une association
chrétienne des hauteurs d’Alger, gérée par
des nonnes. 

Quelle différence avec ce «cheikh» de
Aïn Sefra, dont parlait Maâmar Farah dans
sa chronique intitulé «Aïn Sefra défend son
passé… et ses nonnes» !

K.  B. 
bakoukader@yahoo.fr

LE COUP DE BILL’ART  DU SOIR
Le cheikh et son ami

fidèle, le prêtre
Par Kader Bakou

L a nouvelle pièce Youghourta a séduit le nom-
breux public constantinois présent au Théâtre
régional de Constantine (TRC).  Cette œuvre

de l’Association du nouveau théâtre des Issers
(Boumerdès), écrite par le regretté Abderrahmane
Madoui, pionnier de la bande dessinée algérienne,
et mise en scène par Abderrezzak Kouadiri Habaz,
décrit le parcours du roi numide Youghourta. Le
public qui a assisté à la première représentation de
cette pièce a été épaté par le talent du jeune Ahmed
Deham, à l’image du réalisateur Ali Aïssaoui qui n’a
pas tari d’éloges sur la prestation du personnage
principal de l’œuvre.   Le roi numide, fils de Masta-
nabal, frère de Micipsa et petit-fils du grand Massi-
nissa, n’avait d’autre souci que de protéger le
royaume numide des Romains. Il était tellement
rusé, si expérimenté au plan militaire qu’il dérouta
ses ennemis qui ne savaient plus quoi faire, donner
du crédit à ses offres de paix ou le combattre. 

Ce stratège qui savait brouiller toutes les cartes
avait fait preuve de la plus grande vaillance en
menant de sanglantes batailles. 

Son passage glorieux dans la capitale Cirta est
détaillé dans cette pièce présentée à l’occasion de
la manifestation «Constantine, capitale 2015 de la
culture arabe».  

Au fond, ce que craignait le plus Youghourta,
c’était la trahison. Il avait raison car même s’il
croyait pouvoir y échapper en multipliant les dépla-
cements, il finira par être trahi par son beau-frère,
Bocchus, roi de Maurétanie, qui l’avait livré à Rome.

La forte personnalité de Youghourta a été
magnifiquement rendue dans cette œuvre théâtrale
qui a suscité beaucoup d’émotion et  aussi beau-
coup de fierté chez les descendants de ce roi. L’ob-
jectif recherché à travers cette pièce qui met en
lumière une page glorieuse de l’histoire de l’Algérie
et de Constantine est de transmettre aux  jeunes
générations de se convaincre que le peuple d’Algé-
rie possède un riche  passé qui doit être davantage
mis en valeur. 

THÉÂTRE

Les Constantinois
séduits par la pièce

Youghourta

Le Musée d’art moderne et
contemporain d’Alger (MAMA)
s’associe aux célébrations du

cinquantenaire de la Cinéma-
thèque algérienne, avec une expo-
sition rétrospective retraçant les
trois premières années de cette
institution mythique. 
Le 23 janvier 1965, au 26 Rue

Larbi Ben Mhidi, juste en face du
Mama, la Cinémathèque algérien-
ne voit le jour et en seulement
quelques années, elle sera consi-
dérée comme la deuxième plus
performante au monde de «par
ses programmes, l’assiduité de
son public, la convergence des
grands talents mondiaux vers ses
salles et la dizaine de milliers de
films qu’elle a réussi à archiver
dans les années 1960», souligne
M. Lyès Semiane, actuel directeur
de la Cinémathèque. 
Visible jusqu’au 9 juillet, l’expo-

sition «La saga de la création de la
cinémathèque algérienne» s’étale
sur deux niveaux du Mama et se
décline en un ensemble d’affiches
de films algériens et étrangers,
des photos de scènes extraites de
ces films, des coupures de
presses et des portraits des pion-
niers qui ont fait l’âge d’or de la
Cinémathèque. Les affiches
conçues par François Roulet, arri-
vé à Alger, été 1962 et sitôt intégré
dans l’équipe de Ahmed Hocine,
premier directeur de la Cinéma-
thèque, renseignent à elles seules
sur la ferveur et l’enthousiasme

avec lesquels le 7e art algérien se
structurait et s’épanouissait en ces
premières années de l’indépen-
dance. On revisite également les
scènes marquantes de la jeune
cinématographie algérienne à
l’instar de Une si jeune paix de
Jacques Charby, La nuit a peur du
soleil de Mustapha Badie, L’aube
des damnés de Ahmed Rachedi,
Le vent des Aurès de M. L. Hami-
na, La voie de Mohamed Slim, Les
hors-la-loi de Tewfik Farès, etc. 
Un espace réservé aux copro-

duction montre, quant à lui, le ren-
forcement et l’enrichissement
d’une filmographie déjà puissante
par ses images et ses propos : y
trône l’inoubliable scène de la

Bataille d’Alger où Ali La pointe,
Hassiba Ben Bouali, Mahmoud et
le petit Omar sont sur le point de
se faire exploser dans une cache
de la Casbah. 
On retrouvera d’ailleurs le visa-

ge du magistral Brahim Hadjadj
(acteur ayant campé La Pointe)
dans tous les clichés tiré du film de
Ponte Corvo. D’autres coproduc-
tions sont déterrées de l’oubli avec
des textes de présentation à
l’exemple de Trois pistolets contre
César de Enzo Péri (1967) où le
premier assistant-réalisateur n’est
autre que Moussa Haddad, Soleil
noir de Denys de la Patellière,
L’étranger de Luchino Visconti où
le même Brahim Hadjadj incarne

l’Arabe tué par Meursault, Z de
Costa Gavras assisté par Ghouthi
Bendeddouche et Mohamed
Bouamari… 
L’exposition consacre égale-

ment un pan aux cycles théma-
tiques du cinéma mondial qui a vu
venir à Alger les plus grands réali-
sateurs de l’époque ainsi qu’aux
Rencontres internationales de
Cherchell qui se sont tenues du 5
au 26 août 1967 et qui ont vu la
participation de géants du cinéma
comme Jean-Luc Godard, Fran-
çois Truffaut, Claude Chabrol,
Rosselini, etc. 
Le Festival Panafricain de

1969 est évidemment un élément
central de cette expo qui reconsti-
tue les meilleurs moments de cet
événement, avec des photogra-
phies et des extraits du film de
William Klein ainsi qu’un focus sur
le Mouvement des Black Panthers
réfugiés à l’époque à Alger. 
A travers «La saga de la créa-

tion de la Cinémathèque algérien-
ne», un constat incontournable
ressort de ces belles images où
Alger vivait au rythme des projec-
tions, des débats et de l’amour du
7e art. Cinquante ans plus tard, il
ne reste absolument rien de cette
effervescence et la Cinémathèque
qui a pu résister, durant la décen-
nie noire, à la tentation de la pas-
sivité, se retrouve aujourd’hui
dans un état d’hébétude et de
médiocrité incompréhensible. 

Sarah H.  

Je vous prie de bien vouloir publier la mise au point
suivante, concernant les articles de presse parus dans
votre quotidien m’attribuant des faits que je conteste
globalement.
1- Un de vos journalistes reprenant sans les contrô-

ler, les propos d’un député de l’Assemblée nationale
me reproche d’avoir bénéficié d’un passe-droit après
le rejet de mon scenario déposé auprès de la commis-
sion de lecture du ministère de la Culture au mois de
mai 2013.
En réalité, le scenario Le Patio a été agréé à l’una-

nimité dans le cadre de la manifestation Constantine,
capitale de la culture arabe par une commission com-
posée de neuf membres.
Une fiche de lecture favorable a été établie par le

président de cette commission et envoyée aux res-
ponsables concernés pour la suite à donner.
Les membres de cette commission peuvent être

consultés à l’exception d’un seul, décédé malheureu-
sement en septembre 2014.
2 - Le montant accordé au budget du film est fixé par

une autre commission de validation composée de cinq
membres après étude du dossier et en fonction d’un

barème rigoureux, le devis est estimé à 65.000.000
DA et c’est ce montant qui a été accordé au produc-
teur exécutif du film (voir annexe)
3 - La production exécutive est assurée par le CADC

(Centre algérien de développement du cinéma) éta-
blissement public de l’Etat chargé de la production,
distribution et exploitation cinématographiques.
4 - Je ne comprends pas les attaques dont je fais

l’objet alors que je suis au service du cinéma national
depuis cinquante ans (50 ans).
Pour rappel, en qualité de secrétaire général de

l’Union des cinéastes algériens, ensuite secrétaire
général de syndicat des travailleurs du CAAIC, Prési-
dent de la commission de lecture de l’ENTV, j’ai volon-
tairement arrêté mes fonctions de réalisateur pour me
consacrer exclusivement, aux activités syndicales
pour la défense des intérêts des cinéastes et des tra-
vailleurs du secteur.
Néanmoins, ma carrière professionnelle comprend

la réalisation de 7 longs métrages fiction, 15 documen-
taires, la production exécutive de 25 longs métrages
fiction et 150 émissions de télévision. Toute cette pro-
duction étalée depuis 1968 à ce jour.

En parlant de privilèges, j’ai eu en effet le privilège et
l’honneur de représenter mon pays à travers le
monde, dans des festivals et des manifestations cultu-
relles notamment à Carthage, Rabat, Damas, Ouaga-
dougou, Cannes, Moscou, Tachkent, Cuba, ex-Tché-
coslovaquie, Mexico, etc. où j’ai obtenu plusieurs prix
et distinctions. La question qui se pose, est ce que l’on
assiste à la renaissance de la commission Mac Carthy
de sinistre mémoire dans l’Algérie des martyrs de la
Révolution ?
En conclusion, je n’ai pas à rougir de mon parcours

professionnel où syndical et je n’ai jamais obtenu un
quelconque privilège émanant de responsables poli-
tiques.
Je ne permettrai à personne de mettre en doute

mon intégrité et ma probité et, contrairement à cer-
tains de mes détracteurs, je ne possède ni apparte-
ment à Paris, ni villa à Club-des-Pins. Aussi, à la veille
du tournage de mon prochain film auquel j’aimerais
consacrer toute mon énergie, je voudrais que l’on me
laisse travailler et que l’on s’occupe d’affaires plus
complexes dans l’Algérie d’aujourd’hui.

Le réalisateur, Sid Ali Mazif

Ali Mazif nous écrit

L e coup d’envoi de la deuxième édition du
Salon national de la photographie de patri-
moine a été donné samedi à la maison de la

culture  Abdelkader-Alloula  de Tlemcen par les
responsables du secteur de la culture de la
wilaya, en présence de nombreux artistes et intel-
lectuels. Cette nouvelle édition de ce salon artis-
tique ayant pour thème «Les mosquées d’Algé-
rie» enregistre la participation d’une trentaine de
photographes provenant de plus de 20 wilayas du

pays, a-t-on indiqué auprès de la direction de cet
établissement culturel. Des artistes de talent tels
que Zoheir Lougliti de Boussaâda, Nacer Ouada-
hi de Tiaret, Djamel Ghazal de Constantine, Mou-
lay Belahouel de Tlemcen et autres profession-
nels de diverses régions étalent un patrimoine
archéologique musulman de valeur, au grand
bonheur du public tlemcénien. Cette édition verra
également l’organisation d’ateliers de formation
au profit des participants, s’articulant sur l’ap-

prentissage de techniques photographiques
diverses, à même de donner aux photographes
artistes des outils de travail devant parfaire leur
savoir-faire. 

Des «sorties photographiques» sont en outre
programmées pour les participants, devant leur
permettre de découvrir la richesse patrimoniale
que recèle Tlemcen, à l’instar des vestiges
musulmans, des grottes féériques et des régions
historiques comme Honaine et Béni Snouss.

MAISON DE LA CULTURE DE TLEMCEN

Salon national de la photographie de patrimoine


